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REVUE MILITAIRE SUISSE

ÜNE RECONNAISSANCE D'OFFICIERS SÜR NIEDERBRONN

24 ct 25 Juillet 1870

Au mois de juillet passe les Allemands onl innugure ä Schirlenhof, pres de
Froesehvviller, un monument eleve ä la memoire du premier soldat francais
tombe dans la guerre de 1870 : Claude-Ferreol Pagnier, marechal des logis au
126 chasseurs.

Claude Pagnier faisait partie du detachement qui stirpril la reconnaissance
du capitaine Zeppelin clans l'auberge ou eile s'etait arretee.

Cette reconnaissance a fail l'objet de nombreux recits, plus ou moins exacts.
La Revue de cavalerie qui doit ä son directeur, M. Charles Malo, d'etre un
des periodiques les plus justement apprecies cle la presse militaire francaise,
s'est appliquee, dans sa livraison de juin, ä retablir la verite, aussi bonne ä

dire, ecrit l'auleur, dont la plume parait cles plus competentes en la matiere,

pour les Francais que pour les Allemands.
La Revue de cavalerie a bien voulu nous autoriser ä reproduire celte relation,

etablie d'apres les documents les plus sürs et les plus autorises. Nos
lecteurs se joindront ä nous pour Ten remercier.

A la fin de juillet 1870, au moment de la declaration de guerre,.
le rögiment de dragons badois n° 3 tenait garnison ä Karlsruhe;
le rögiment des dragons de la garde badoise ötait cantonnö ä

proximitö de cette ville, sur les deux bords du Rhin, dans les

villages de Daxlanden, Mühlbourg, Maxau, Hagenbach.
Le 23 juillet, le colonel du 3e dragons fit appeler les lieutenants

de Winsloe et de Gayling et leur donna l'ordre d'etre
rendus le lendemain matin ä Hagenbach pour faire une
reconnaissance coneurremment avec des officiers des dragons de la

garde.
A l'heure fixee (24 juillet), les deux officiers, accompagnös

d'un brigadier et d'un homme, etaient ä Hagenbach. Ils y
trouverent le capitaine comte Zeppelin, officier ä l'ötat-major
wurtembergeois, commandant la reconnaissance, les lieutenants
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de Wechmar et de Villiez, de la garde badoise, deux brigadiers
et trois hommes de la garde.

Le capitaine fit connaitre aux officiers la mission dont il ötait
cliarge : « Elle consistait, leur dit-il, ä reconnaitre si des ras-
» semblements importants de troupes francaises etaient massees
» entre la frontiere et Wcerth l. Ils marcheraient groupes, tant
» qu'ils ne se heurteraient pas aux detachements ennemis; si
» l'ennemi etait Ic plus fort, ils se disperseraient et continue-
i) raient Ia reconnaissance individuellement, chacun pour son
» compte. II leur fallait ötre de retour le lendemain 2.5 juillet. »

La reconnaissance se mit en route sans plus tarder, pröcödee
d'un homme de pointe. Elle depassa Ies avant-postes allemands
et arriva ä la frontiere en vue de Lauterbourg. L'homme de

pointe s'approcha avec beaucoup de circonspection de la petite
place. II reconnut que le pont-levis sur la Lauter n'etait pas leve

el n'apereut aucun uniforme ennemi. Officiers et soldats sc lan-
cerent alors et traverserent Ia ville ä plein galop (si vite, dit Ia
relation allemande, que des etincelles jaillissaient du pave sous
le pied des chevaux).

Apres avoir döpassö Lauterbourg d'environ 5oo metres, le
detachement s'arröta. Les hommes mirent pied ä terre, abattirent
avec leurs haches de campagne deux poteaux tölögraphiques et
en coupörent les fils, afin que la prösence de la reconnaissance

sur le territoire francais ne fut signalee que le plus tard possible.
Le dötachement continua ensuite ä s'avancer, en redoublant

de precautions. En pointe marchait, avec un dragon, le lieutenant

de Winsloe, qui avait beaucoup chasse dans Ia Basse-Alsace
•et Ia connaissait parfaitement. La grande route fut abandonnee
et on chemina ä travers champs, lancant de droite et de gauche
des petites patrouilles de flanc.

Vers midi, on arriva devant Neehwiller; l'ennemi n'ölait pas
signale. II fut döcidö alors de prendre un leger repas et de faire
boire et manger Ies chevaux. Les cavaliers mirent pied ä terre ä

l'entree du village, en halte gardee, et se firent apporter par les

1 Tout au debut de la guerre, l'etat-major allemand redoutait une offensive rapide
et vigoureuse de l'armee francaise dans le Palatinat. II avait meme, dans cette
eventualite, rejete plus en arriere la concentration de la 11° armee. C'est pour savoir si ces
craintes etaient fondees que fut lancee la reconnaissance du capitaine Zeppelin. II
s'agissait de reconnaitre si un mouvement offensif se preparait au nord -de la foret
de Hasnienau.
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habitants, moyennant payement, tout ce qui leur etait
necessaire. Ils se saisirent du facteur et prirent ses lettres et

journaux.
Apres cette halte, d'une demi-heure environ, le detachement

remonta ä cheval en observant les memes precautions, et arriva
entre 4 et 5 heures du soir ä Trimbach. Les hommes el chevaux
se rafrafchirent devant l'auberge. Pendant ce temps, le capitaine
Zeppelin, infatigable, parcourait le village. A la mairie, il vit
affichöes deux proclamations de l'empereur Napolöon III. II prit
note des passages Ies plus intöressants. II avait ä peine termine,
qu'un cavalier place en vedette vint ä toute bride Pavertir qu'un
gendarme et un lancier arrivaient ä l'autre issue du village du
cötö de Croettwillier. Le capitaine appelle ä lui ses liommes et
se jette sur les Francais. 11 aborde le premier le lancier qui,
tres bravement, pointe et blesse son cheval; mais ce malheureux
recoit quatre coups de sabre et un coup de feu. II tombe et est

pris, ainsi que le gendarme. Les sacoches sont fouillöes et de

precieux renseignements sur Soultz, Wissembourg, Haguenau,
Niederbronn, restent aux mains de l'ennemi.

Le lancier blesse est confie aux soins de ses compatriotes;
puis le capitaine Zeppelin remet le gendarme en libertö; grave
imprudence, car cet homme n'eut naturellement rien de plus
presse que d'aller rendre compte de ce qui lui ötait arrive.

La reconnaissance continue; peu apres avoir döpasse les
derniöres maisons de Trimbach, Ia pointe signale la presence d'une
patrouille francaise d'environ vingt hoinmes. Le capitaine ne
s'emeut pas el se prepare ä recevoir le choc malgre la dispro-
portion du nombre; mais la patrouille se defile derriere une crete
et disparait.

La marche est reprise, d'abord sur Stundwiller, oii on ne
trouve personne, puis sur Hunspach. Les chevaux de prise
avaient öte emmenös; le capitaine Zeppelin qui ne pouvait plus
se servir de son cheval depuis sa blessure montait alors celui du
gendarme; mais cet animal lourd et maladroit tomba au passage
d'un fossö en entrainant sous lui son cavalier. Le cajiitaine prit
alors le cheval du lancier. C'etait un cheval commun et tenant
au rang; le chef de cette hardie reconnaissance se trouvait donc
personnellement dans de tres mauvaises conditions.

A la Station d'Hunspach (ligne de Haguenau ä Wissembourg),
les appareils tölögraphiques sont brises sous les yeux du chef
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de gare terrifiö, mais, faute d'instruments speciaux, on ne peut
detöriorer la voie.

Au coucher du soleil, la reconnaissance avait atteint la grande
route de Haguenau ä Wissembourg. Le capitaine Zeppelin se

döcida ä passer la nuit dans le bois de Schoenenbourg. Des qu'il
y fut arrive, il redigea une döpöche relatant tous les övönements
de la journee, y joignit les lettres et journaux'pris sur le facteur
et les papiers trouves dans la sacoche du gendarme, et donna
ordre au lieutenant de Gayling, le moins ancien, de porter ces
renseignements au genöral chef d'ötat-major ä Karlsruhe.

L'officier partit ä la nuit noire; il ötait aecompagne de deux
hommes ayant chacun un cheval de main, celui du capitaine
Zeppelin, blessö, et celui du gendarme. II se proposait de regagner

le territoire allemand par les bois qui bordent la frontiere
entre Wissembourg et Scheibenhard et de franchir la Lauter
sur un point qu'il ne supposait pas garde, au moulin de Bien-
wald. Apres avoir chemine quelque temps, il apereoit tout ä

coup un escadron de lanciers qui marchait sur la grande route
ä sa rencontre; il se jette rapidement dans un verger, recommande

ä ses hommes le plus profond silence et leur ordonne de
lächer leurs chevaux de mains au cas oü ils seraient depistös.
Mais leur presence ne fut pas öventee, l'escadron francais
continua paisiblement sa roule, passant si pres qu'ils entendaient
les officiers causer entre eux.

Remis de cette chaude alarme, le lieutenant de Gayling reprit
tranquillement sa route et atteignit sans incident le village de
Schleithal. Lä, il apprit d'un paysan que le.moulin de Bienwald
etait oecupe par un poste francais. La route du retour semblait
donc barröe. Que faire? Essayer, la nuit, de trouver un autre
passage dans ce bois fourrö, il n'y fallait pas songer. L'officier
allemand resolut de payer d'audace. II se dit que, couvert par
l'obscuritö, son uniforme ne sera pas reconnu, que le poste
ennemi ne se möfiera pas de cavaliers venant de l'interieur des

lignes. II joua Ie tout pour le tout et bravement il s'approcha
silencieusement, le revolver ä Ia main, de la petite maison douaniere,

devant laquelle les Francais avaient forme Ies faisceaux.
Les deux dragons le suivaient de pres, le sabre ä demi sorti du
fourreau. II est accueilli par un « Bonsoir, Messieurs » auquel
il röpond par un « Bonsoir, Messieurs » et il passe; mais les

dragons sont reconnus au passage. Le poste prend les armes et
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fait feu sur les cavaliers qui traversent au galop le pont de la

Lauter. Personne n'est touche.
A l'abri de tout (langer sur territoire allemand, la mission

devait se terminer facilement : le Rhin fut franchi ä 4 heures du
matin et, ä la premiere heure, les renseignements etaient remis

au chef d'ötat-major.
L'ne legende allemande raconte que le lieutenant de Gayling

ne prit que le temps de rentrer chez lui pour prendre un autre
cheval et qu'il se trouvait ä son rang au moment oü son rögiment
parlait pour la manoeuvre. Le succes de cet officier a ete assez
beau sans qu'il soit necessaire de l'embellir encore par de telles

exagerations
Le capitaine Zeppelin el ses compagnons passerent tonte la

nuit dans le bois de Schoenenbourg. Ils dormirent peu, coinme
on le comprend. Ils signalerent un mouvement incessant de

trains sur la ligne Haguenau-Wissembourg.
Au petit jour, ils quitterent le bois, reduits ä neuf hommes

par suite de l'envoi des renseignements. Ils continuerent ä s'en-
foncer dans la Basse-Alsace et prirent la direction de Wcerth ;

le lieutenant de Winsloe marchait toujours en pointe. Malgre
l'heure niatinale, les paysans etaient döjä aux champs, mais ils

fuyaient eperdus des qu'ils apercevaient les Allemands. On en
saisit un. Inlerroge, cet homme feignit d'abord de ne rien
comprendre, [mis il declara qu'il n'y avait aucune troupe francaise
dans les environs, et finalement conduisit le dötachement chez
le maire du village de... 1. Tout d'abord ce fonctionnaire refusa
de repondre aux questions des Allemands ; mais le lieutenant
de Villiez tira son revolver et le menaca de mort. II lui fallüt
bien parier et donner les renseignements et journaux demandes.
II donna comme renseignements que le i2e rögiment de chasseurs
ä cheval ötait ä Frceschwiller et ä Reichshoffen et que le 1 ie chasseurs

etait ä Niederbronn 2.

La patrouille poussa ensuite jusqu'ä Wcerth. Elle y arriva
vers g heures du matin. Aucun soldat francais ne s'y trouvait,

1 La relation allemande n'a pas donne le nom de ce village, peut-etre pour ne par,

compromettre le maire. II en resulte que l'itineraire de la patrouille entre le bois de

Schoenenburg et Wcerth n'est pas connu. II est probable qu'elle aura evite la grande
route et le ffi-os bourg de Soultz-sous-Forets, et qu'elle aura passe par Retschwiller el

Preuschdorf el que c'est d'un de ces deux villages qu'il s'agit.

2 Ces renseignements etaient en partie errones : le i2e chasseurs etait ä Niederbronn,
mair, ni Frceschwiller, ni Reichshoffen n'etaient occupes.
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mais l'agitation des habitants fit connaitre que la presence des
Allemands sur le territoire etait signalöe.

Wcerth avait alors une caserne de gendarmerie : sans aucun
doute, le gendarme pris la veille avait raconte sa mcsaventure.

Le capitaine Zeppelin savait ä ce moment qu'il se trouvait tout
pres de la cavalerie francaise. Neanmoins, les renseignements
recueillis jusqu'alors ötaient tres vagues. II avait bien reconnu,
suivant l'ordre qu'il avait recu, qu'il ne se trouvait aucun
rassemblement important entre la frontiere et Wcerth ; mais oü ötait
en realite l'ennemi? II ne connaissait ni les emplacements de

rinfanterie, ni meine ceux de la cavalerie; car il ne pouvail s'en

rapporter aux dires d'un paysan mal intentionnö. Aller plus loin
semblait tres pörilleux, d'autant plus que les chevaux ötaient
tres fatigues et qu'il se trouvait ä 3o kilometres de la fronliere.
Cependant avec sa resolution et sa tönacitö habituelles, il resolut
de sortir de la cuvette de Wcerth, de monter sur les hauteurs
de Frceschwiller; il se rendit ä ce village par un chemin de

traverse, il n'y trouva pas trace de l'ennemi.
Les chevaux, par cette chaleur de juillet, n'en pouvaient plus.

Personne n'avait mange depuis le matin. II fut döcidö qu'on irait
prendre un peu de repos ä Schirlenhof, petit hameau ignore,
perdu au milieu des bois. On n'avait pas grand risque d'y trouver

l'ennemi, croyait-on, et on se rapprochait du chemin de fer
de Haguenau ä Niederbronn, oü l'on aurait sürement des

renseignements. C'etait Ie dernier objeelif de la reconnaissance.
On gagna donc Schirlenhof. Ce hameau est situö au fond d'une

vallöe. II se compose d'une dizaine de feux ä peine; au centre,
se trouve une miserable auberge placee au fond d'une cour, une
petite grange est attenante ä la maison. Les habitants n'avaient
pas vu de patrouilles francaises; ils entouraient les etrangers
avec curiosite, mais avec un air d'insolente provocation 1.

Le capitaine Zeppelin fait mettre pied ä terre ä sa troupe
devant l'auberge. II commande un löger repas et fait entrer tous
Ies chevaux dans l'ötroile grange oü ils ont peine ä tenir; ils
sont debridös et on leur donne la musette d'avoine : seconde

imprudence plus grave que la premiere (la libertö rendue au
gendarme) et qui devait perdre la reconnaissance!

1 Plusieurs partirent en toute häte pour denoncer la presence de l'ennemi. Ce furent
des habitants de Schirlenhof que rencontra l'avant-garde du lieutenant de Chabot.
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Les hommes entrerent ensuite tous dans la salle de l'auberge.
La seule precaution qui fut prise, et bien insuffisante, ce fut de

placer un factionnaire sur le perron de l'entröe. II se mit
tranquillement ä manger.

Le capitaine Zeppelin etale sa carte, groupe autour de lui les

officiers, leur expose la Situation dans laquelle ils se trouvent et
les dangers du retour. II leur renouvelle l'ordre de se disperser
en cas d'attaque et de gagner individuellement, s'ils le peuvent,
la frontiere. Ces explications donnees, il se dispose ä se mettre
ä table.

Tout ä coup, un bruit de chevaux au galop se fait entendre.
Le factionnaire erie : « Aux armes! » Le lieutenant Villiez se

precipite dans la rue avec un ou deux hommes. Ils dechargent
leurs armes. Ce sont les chasseurs francais qui arrivent.

Le i2c chasseurs ötait, dans la matinee du 25 juillet, röuni
entier ä Niederbronn. Parti le 19 juillet de Paris, oü il ötait en

garnison, il ötait arrrivö, dans la soiröe du 20, dans la jolie
petite ville d'eau et ötait bivouaque sur la place meme oü se

trouve la source.
Le regiment, commandö par Ie colonel de Tucö, faisait partie

du 5e corps, division de cavalerie de Brahaut, brigade de Bernis.
Le i2e chasseurs ötait rentrö du Mexique en avril 1867, apres
avoir pris part ä toute l'expedition. II s'y ötait couvert de gloire.
La plupart des cavaliers qui le composait alors avaient fait cette

campagne. C'etaient de vieux soldats d'une bravoure eprouvee.
Ce 25 juillet, vers 9 heures du matin, les hommes vaquaient

ä leurs occupations habituelles avec autant d'insouciance que si
la guerre n'avait pas ötö declaree. Beaucoup ötaient au pansage.
Tout ä coup un tourbillon de poussiere s'öleve, un gendarme
traverse la place au galop. II parait en proie ä la plus vive emotion

Sans ralentir sa course il se dirige chez le general de

brigade. II ne s'est pas arrete, il n'a rien dit! Mais, de suite, une
rumeur s'eleve : « L'ennemi! » Les hommes sellent d'eux-memes.
Cinq minutes apres, un ordre bref: « Le 5e escadron ä cheval! »

Presque aussitöt arrive le genöral de Bernis; l'escadron est pret
en meine temps que lui; les hommes de service, les cuisiniers, les

ordonnances sont laisses au bivouac; l'escadron ne compte plus
qu'une soixantaine d'hommes dans le rang; il est commandö par
le capitaine Compagny de Courvieres, les lieutenants Chatelain,
de Chabot, les sous-lieutenants Moncany, de Nyvenheim.
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A peine ä cheval. on rompt de suite au trot en colonne par
quatre el une course folie commence; on arrive ä un village; on
le traverse sans ralentir; on reconnait que c'est Reichshoffen.
On prend une route bordee d'arbres, on monte une longue cöte,
loujours au trot! Oü est l'ennemi? Oü va-t-on? C'est ce que
chacun se demande et personne ne le sait; car nul n'a de cartes,
pas meine peut-etre le gönöral. Enfin, on arrive ä un autre
village : c'est Froeschwiller, disent les habitants. On passe au pas.
Le general prend langue, tourne vers le sud, repart au trot,
marche longtemps ä cette allure, puis s'arrete tout d'un coup ä

rentree d'un bois (le Niederwald, au sud d'Elsasshausen).
On met pied ä terre; le gönöral appelle ä lui les officiers. II

leur fail savoir qu'une patrouille allemande de neuf ä dix hommes
a penetrö en Alsace, qu'elle a paru dans la matinee ä Wcerth,
mais que depuis on ne sait pas ce qu'elle est devenue. II presume
qu'elle s'est dirigee vers le chemin de fer pour dötöriorer la voie;
il va envoyer dans celte direction un peloton, et designe pour
eette mission le lieutenant de Chabot.

Les instructions donnees par le genöral furent plutöt breves :

« Vous avez bien entendu, lieutenant de Chabot? dirigez-vous
sur le chemin de fer et sachez si on a vu l'ennemi. — Mais dans

quelle direction est le chemin de fer, mon gönerai? — Je n'en
sais rien, cherchez. »

L'officier part, heureux de sa mission, mais lögerement
perplexe et embarrassö. II reprend au hasard la route qu'on venait
de suivre. A la bifurcation du chemin d'Elsasshausen et de Gun-
dershoffen, un paysan travaillait ä la terre ; il est interroge, mais
il parle le patois alsaeien. Impossible de le comprendre. Cependant,

on finit par deviner qu'il a vu passer des cavaliers ennemis.

II designe du doigt la direction de Gundetshofl'en. En meme
temps, l'officier releve sur le chemin qui conduit ä ce village des

traces de chevaux dont la ferrure difföre de celle des chevaux
francais. Plus de doute! On a la bonne piste. II s'agit de ne pas
la perdre. « En avanl! » Le brigadier Charpentier et deux
hommes sont places en pointe : le peloton comprenait en tout
quinze hommes, y compris l'officier.

Le bois de Reichshoffen est traverse au grand trot. A sa sortie,
on apercoit sur la hauteur un groupe de paysans. Charpentier
se dötache, les interroge, puis revient ä fond de train rendre
compte que l'ennemi est ä Schirlenhof, dans une auberge!
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Ali galop! au galop!! II ne faut pas les laisser s'echapper! »

La cöte est rapidementgravie, le plateau traverse; äla descente,
l'allure s'accelere encore! Les trois hommes de pointe penötrent
dans Punique rue du hameau, suivis ä ioo metres ä peine par
le reste du peloton. L'officier qui marche en töte apercoit dans
la premiere maison ä travers les vitres une bonne femme qui fait
le signe de la croix, indice certain! On va se battre! L'ennemi
est lä Nous allons punir ces Prussiens de leur audace! Tout
aussitöt deux ou trois coups de feu partent de l'angle d'une
maison, on apercoit des Allemands qui courent vers une öcurie.
Les trois hommes de pointe s'arretent et tirent ä cheval.

« Pied ä terre! ä Passant! » commande l'officier et de suite il
envoie une vedette ä la sortie du village tchemin de Forstheini)
et dötache un homme vers le genöral pour le prevenir.

Puis, sans penscr ä descendre lui-meme, il penetre seul, ä che-
vaf, dans la cour. Et craignantque l'ennemi ne s'echappc, il essaie

de faire lc tour des bätiments, mais il cn est empeche par la
barriere du jardin.

Les chasseurs se sont jetes ä bas de leurs chevaux, les ont
attaches tant bien que mal ä une haie de la route et se sont rues
dans la cour de l'auberge. Ils font un feu d'enfer, tirent sur la

porte, sur la fenötre, surtout sur la grange oü ils apercoivent
des dragons embusques.

L'ennemi röpond par toutes les ouvertures de la maison. Le
brigadier Charpentier, le fusil decharge dans Ia main gauche, le

sabre dans la main droite, se precipite sur deux officiers
allemands, les lieutenants de Winsloe et de Wechmar qui, avec un
courage heroTque, dedaignant tout abri, exposes ä tous les

dangers, sont seuls dans la cour, devant la porte de la grange.
Le lieutenant de Chabot se porte de suite ä l'aide de Charpentier.

En passant devant la fenetre, il recoit ä bout portant un
coup de feu dont la poudre lui brüle legerement le cou. II arrete
son cheval face au lieutenant de Winsloe, qui par trois fois fait
feu sur lui sans l'atteindre. L'officier francais prend son revolver,
ajuste froidement son adversaire en pleine poitrine el tire ä son

tour, l'Allemand ne bronche pas; un peu saisix d'avoir manquö
un homme presque ä bout portant, M. de Chabot se reprend

1 M. de Chabot lirail ä cette epoque remarquablement bien au revolver. II a souvent
raconte que l'emotion la plus forte qu'il avait eprouvee, au combat de Schirlenhof,
avait ete d'avoir manque ä si petite distance un homme ajust" de sang-froid.
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cependant, arme de nouveau et fait feu. Cette fois, il voit M. de
Winsloe faire un mouvement tres marque et rentrer dans la

grange, se soutenant ä peine. II envoie ensuite sa troisieme balle
ä M. de Wechmar, mais il le manque.

Si courts qu'cussent öte ces instants, ils avaient suffi pour
faire naitre un incident qui, prolongö, aurait pu assurer le salut
de la reconnaissance allemande et qui sauva son chef. Voyant
au loin une epaisse poussiere, Ies habitants du village, affoles,
s'etaient mis ä crier : « Alerte, alerte: voilä un escadron
allemand qui arrive. » A ces cris, les chasseurs avaienl couru vers
la haie et prenant le premier cheval venu, avaient saute dessus
et rapidement s'etaient formös en bataille dans la rue meine,
avec calme et rösolution.

Leur officier court ä eux : « Non, non ce ne sont pas les
Allemands qui arrivent! c'est au contraire Ie general de Bernis
qui s'approche — A Ia maison — ä l'assaut! II faut que nous
ayons la gloire de les prendre ä nous seuls! » C'est alors qu'il
apereut ä l'entree de la cour un corps etendu : c'etait le maröchal

des logis Pagnier, tue raide.
Mais, eux non plus, les Allemands n'avaient pas perdu leur

temps! Ils ne pouvaient songer ä rebrider leurs clievaux dans
l'ötroite grange, d'autant plus que Ies deux ou .trois premiers
places pres de la porte avaient ötö criblös de balles et que leurs
cadavres encombraient la sortie; mais ils trouverent des issues

par derriere, soit dans la maison, soit dans la grange et decam-

perent ä travers la campagne. Par un hasard, providentiel pour
lui, le capitaine Zeppelin apercoit un cheval des chasseurs *-, que
tenait, dit-on, une bonne femme. II saute dessus et file ä plein
galop vers le bois de Schirlenhof, vers lequel se dirigeaient ses

compagnons.
Les chasseurs se lancent ä leur poursuite. Beaucoup mieux

montö, le lieutenant de Chabot allait atteindre le capitaine
Zeppelin, lorsqu'il apereut le lieutenant de Wechmar trös maimene

par ses hommes que la mort du marechal des logis Pagnier
avait rendus furieux. II court s'interposer. Pendant ce temps,
le capitaine Zeppelin gagne au pied et atteint le bois sans etre
rejoint par les deux chasseurs qui le poursuivent.

Effare, un paysan arrive dire qu'il y a des Allemands caches

1 Ce n'etait pas celui de Pasrnier. quoi qu'on en ail dit.



UNE RECONNAISSANCE D'OFFICIERS SUR NIEDERBRONN 583

dans son ötable. On y court: Potable est fort sombre, impossible
de rien distinguer ä l'intörieur. Le marechal des logis Drivon
se presente sur la porte : Rendez-vous » crie-t-il. Personne ne
repond. II fait feu au hasard de son gros pistolet d'arcon ; un
cri se fait entendre, c'est un malheureux dragon qui a recu la
balle au-dessus du genou. II sort suivi du lieutenant de Villiez.

Lä, un bei öpisode, tout ä Peloge de la cränerie des officiers
allemands! Les chasseurs, comme il a etö dit plus haut, etaient
tres surexcitös par la mort du maröchal des logis Pagnier qui
avait fait pendant cinq ans, au peloton, toute Ia campagne du
Mexique. Les hommes presents avaient presque tous fait cette

campagne. Ils n'avaient pas, il faut le dire, conservö une haute

opinion de leur ennemi d'outre-mer. Ils avaient eu souvent ä

faire ä des guerilleros, brigands, pillards et assassins, commandös

par des soi-disant officiers sanguinaires et cruels. Encore tout
au souvenir de cette guerre, ils n'avaient pu faire alors la
difförence entre l'armöe prussienne et les bandes mexicaines. Aussi,
quand le lieutenant de Villiez sortit du hangar, ils se mirent ä

le huer et ä Pinjurier, mais avant que l'officier francais eüt pu
intervenir, le lieutenant allemand se redressa de toute sa petite
taille eten tres bon francais : « Pourquoi m'insultez-vous? — je
suis soldat comme vous et de plus officier — vous me devez le

respect! » et regardant dans Ies yeux le chasseur le plus proche :

« Vous! saluez » et aussitöt le soldat francais, saisi par la fiere
dignitö de cet homme qui venait la minute avant d'echapper ä

la mort, porte la main ä sa coiffure et fait le salut röglementaire.
On retourne ä Pauberge pour fouiller l'interieur. Les portes

et les volets ötaient encore clos. Que restait-il derriere? Le
lieutenant de Chabot, s'adressant aux deux officiers prussiens, leur
dit : « Messieurs, toute rösistance est inutile, je vous donne ma
parole d'honneur que mon general va me rejoindre sous peu,.
avec tout un escadron. Mais je veux avoir l'honneur de vous
prendre tous, ä moi seul, avant son arrivöe. Je ne veux plus
perdre de monde, aussi veuillez dire ä vos hommes de se rendre
immödiatement, ou bien, sans tarder un moment, je mets le feu
ä la maison. »

Les deux officiers se consulterent alors du regard, donnerent
un ordre en allemand. Les portes aussitöt s'ouvrirent et deux
ou trois hommes se rendirent. Cependant l'officier blesse par le

lieutenant de Chabot ne paraissait pas. Le brigadier Charpen-
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tier entra dans la maison et finit par le döcouvrir dans la ruelle
du mauvais lit de Pauberge. Le malheureux officier, n'ayant plus
eu la force de fuir, s'ötait couche dans ce reduit pour eviter
d'ötre prisonnier. II descendit d'un pas assez ferme le perron de
Pauberge, s'avanca jusqu'au milieu de la cour, remit son sabre
ä l'officier francais. II dil ensuite quelques mots ä ses camarades
qui s'empresserent autour de lui, lui öterent son ceinturon et
döfirent la ceinlure de son pantalon. Une päleur de mort envahit
son visage. 11 tomba ä la renverse sur un tas de paille.

Ce brave ne se releva plus. La seconde balle de l'officier francais

lui avait perfore le bas-ventre. 11 expira ä 4 heures du soir
ä l'ambulance de Niederbronn dans de cruelles souffrances.
L'officier francais l'avail touchö deux fois; mais, bien hölas!

pour lui (car il serait mort sans douleurs), Ia premiere balle du
lieutenant de Chabot avait öte amortie. Elle ötait arrivöe droit
au coeur, mais sur ce cceur etait un gros portefeuille renfermant
a-t-on dit, des lettres de femme. Pour un instant, son amour
l'avait sauve! la balle n'avait pu traverser la Hasse epaisse, eile
etait venue s'aplatir contre une de ses cartes de visite. Le
genöral de Bernis avait conserve cette carte : qu'est-elle devenue?

La capture du lieutenant de Winsloe terminait l'affäire, une
grande voiture fut attelee de suite pour transporter le corps de

Pagnier et les blesses : l'officier badois ct deux dragons 1-

Au moment oü s'aehevaient les preparatifs du döpart. arriva
le genöral de Bernis. II felicita chaudement le 4e peloton et son
chef. Puis le convoi se mit en route. Les officiers allemands
eurent la permission de monter leur chevaux, ce dont ils se

montrerent fort reconnaissants. Six ou sept chevaux de prise
suivaient, les deux plus beaux avaient öte tuös sur la porte de
la grange. II en restait encore un süperbe que le general de

• Bernis acheta. II le monta une partie de la campagne; il lui dut
son salut ä Sedan.

Le retour fut triomphal, les populations de Reichshoffen et
de Niederbronn acclamaient les vainqueurs. — Bien petit succes,
hölas! et sans lendemain.

La reconnaissance allemande ötait donc presque enlierement
enlevee. Mais cependant, il faut le dire, eile avait röussi : son
but fut rempli, car le capitaine comte Zeppelin, son chef, parvint

1 Les Gefreite Krauss et Zilly.
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ä s'echapper ä force d'önergie et de vigueur. Monte sur un mauvais

cheval de troupe, il arriva ä gagner de couvert en couvert
les grands bois qui au nord de Frceschwiller s'etendent jusqu'au
Palatinat. Par Windstein et Obersteinbach, il atteignit la frontiere.

II put alors rentrer facilement ä Karlsruhe et faire son
compte rendu au chef qui l'avait envoye. Celui-ci, d'ailleurs,
avait recu un premier renseignement.

La reconnaissance du capitaine Zeppelin constitue un modele
d'audace et d'habiletö. II avait accompli de point en point sa
mission : il avait reconnu de ses yeux, comme il lui etait or-
donnö, qu'il n'existait pas de rassemblements francais entre la
frontiere et Wcerth, avait eu tous les renseignements qu'il pouvait

prendre, s'ötait procure lettres et journaux, avait fait ä

l'ennemi tout le mal possible, brisant le tölegraphe pour celer la
marche de sa patrouille. Arrive ä Wcerth, non content du rösultat
obtenu, il voulüt pousser jusqu'au contact : on ne peut Pen
blämer.

Deux imprudences le perdirent. La premiere fut de relächer
le gendarme: cependant il ne pouvait faire autrement; il ne
pouvait tuer son prisonnier, c'eüt öte un assassinat; il ne pouvait

l'emmener avec lui, c'eüt etö entraver sa marche. La seconde
imprudence fut plus serieuse; ce fut plus qu'une imprudence,.
ce fut une faute grave : si, ä Schirlenhof, il eüt fait manger et
boire hommes et chevaux en dehors du village, bride au bras,
comme il avait fait jusqu'alors, jamais la reconnaissance n'eüt
etö enlevee. Elle etait superieurement montöe et, malgre la
fatigue des chevaux, eile se füt deroböe. Mais le capitaine avait
etö si heureux jusque-lä, qu'il prit trop de confiance et se dö-
partit de sa circonspection habituelle. Et puis, ils etaient tous
tres las, de fatigue physique et morale. Ils se laisserent aller au
besoin d'un peu de dötente, alors qu'il fallait, au contraire,
veiller davantage. Ce fut leur perte.

Le marechal des logis Pagnier repose dans le cimetiere de
Niederbronn, oü le Souvenir Francais lui a eleve un monument.
Le corps du lieutenant de Winsloe fut depose ä cötö de lui.
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